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Uta Reinhardt, Untersuchungen zur Stellung der Geistlichkeit bei den Königs
wahlen im fränkischen und deutschen Reich (751-1250), Marburg (Hess. Lan
desamt für geschichtl. Landeskunde, Kommissionsverlag N. G. Eiwert) 1975, 
VI-311 p. (Untersuchungen und Materialien zur Verfassungs- und Landesge
schichte, 4).

A la lecture du titre, j’ai tout de suite pens4 ä une dtude de la participation 
directe de l’Eglise ä P41ection des rois et empereurs allemands, ce qui dans le 
contexte de l’Eglise imperiale ne peut etre que tr£s interessant. La table des ma- 
ti&res m’a remis sur le droit chemin, quand j’y ai lu les termes de consecration 
royale, onction, ordo de Mayence. Y avait-il erreur dans le choix du titre? La 
question du role jou6 par le clerg^ dans le choix des souverains est effectivement 
abord^e dans les tout derni£res pages. En r4alit4, l’^tude d’Uta Reinhardt est 
parfaitement men^e; eile nous montre comment l’Eglise a eu un röle »liturgique« 
avant d’Stre conduite k intervenir de mani&re plus ou moins directe dans l’^lec- 
tion. On me permettra d’exprimer un regret; j’aurais pr4fere parmi toutes sortes 
d'expressions celle plus generale de »Königserhebungen« k celle precise de »Kö
nigswahlen«. L’dl£vation ä la royaut^ (»Königserhebung«) en effet comprend 
bien les differentes 4tapes que sont l’organisation de l’eiection (»Wahl«), le choix 
lui-meme (»Auswahl«), la consecration (»Weihe«), elle-meme partagie entre 
plusieurs phases distinctes ou group^es (onction-»Salbung«, couronnement-»KrÖ- 
nung«). Le probl£me du vocabulaire n’est pas sans importance quand il faut 
rendre compte d’un livre en langue £trang£re. D4jä le mot »Reich« doit etre 
compris tantöt par royaume, tantöt par empire, car nos voisins allemands peu- 
vent utiliser distinctement »Kaiserreich« (empire) et »Königreich« (royaume), 
mais se contentent souvent et simplement de »Reich«, surtout quand il s’agit de 
la notion abstraite et non du territoire. Les mots de couronnement et de sacre 
sont plus complexes qu’il ne parait, car s’ils ont un sens pr^cis (couronnement: 
fait de poser une couronne sur une tete; sacre: cer&nonie d’intronisation qui 
comporte une onction sainte), ils sont souvent employes sans distinction. Que 
dire quand on se trouve devant des groupements de mots tels que »Königsweihe« 
(ordination du roi ou consecration du roi; le mot »Weihe« convient pour les 
pretres comme pour les rois en allemand; en fran^ais, il y a ordination et cons£- 
cration!) et »Königserhebung« (Ovation k la royaut4)? Toutes ces remarques 
veulent seulement traduire les quelques h&itations, les quelques interrogations 
qui viennent k la lecture du livre d’U. Reinhardt.

Nous en reprenons d'abord les grandes lignes, car il ne saurait etre question 
d’en souligner les points de detail. L’^tude s’int£resse aux pays germaniques seu
lement entre l’£l£vation de P£pin k la royaut£ et la mort de Fr6d6ric II (1250). 
Une attention plus grande est port^e aux IXe et Xe sifccles qu’ä la p^riode sui- 
vante. L’auteur inumire d’abord les conditions dans lesquelles les rois et em
pereurs carolingiens ont 4t4 portes sur le trone (h^r^dit^ ou 41ection), couronn^s, 
oints, consacr& s^par^ment ou oints et couronn^s dans une m?me c^römonie. 
L’analyse porte sur la participation directe ou non du clerg6 aux differentes 
phases; simple pr£sence de clercs ou de pr^lats, action uniquement liturgique ou 
k signification politique. L’aspect le plus interessant est incontestablement l’evo
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lution differente dans les deux royaumes de Francie occidentale et de Francie 
orientale. A l’ouest, le clergö ajoute k l’onction sainte des actes profanes (remise 
du baudrier, de l’£p6e, de la couronne, du sceptre) et provoque une prestation 
de serment; cela traduit une certaine d£pendance de la royaute. A Test, un Char
les le Gros ne refoit de b£n£diction qu’en Italie en 880, et un Zwentibold est 
consacre en Lotharingie en 895; en 919 encore, Henri Ier ne juge pas utile de se 
livrer entre les mains du clerg4: son pouvoir royal n’en est pas moins bien en- 
racinl.

A ce moment-ht, Uta Reinhardt se plonge dans l’£tude de l’orrfo de Mayence, 
texte d^couvert k Stavelot (d’oü son nom aussi d’ordo de Stavelot), compose 
vers 960, ou plus töt, k Saint-Alban de Mayence ä partir d’un ordo primitif 
(»Frühdeutscher Ordo«) et d’un ordo des Sept Formules, qui rapporte dans 
l’ordre les differentes phases de la c£r£monie de cons^cration d’un roi. La ri- 
daction de cet ordo est sans doute k mettre en relation avec la grande intronisa- 
tion d’Otton Ier ü Aix en 936. Disons tout de suite une conclusion de notre 
auteur; cet ordo n’a sans doute jamais 4t£ appliqu^ completement lors d’une 
cons^cration royale; les sources renseignent trks mal sur ce qui s’est fait dans tel 
ou tel cas; Yordo a meme pu etre conserv^ et recopi£ longtemps tel quel au cours 
des si^cles, devenant de plus en plus caduc sans Stre appliqu£. II nous fournit 
toutefois de pr^cieux enseignements sur le deroulement de la c£r£monie dans 
l’iglise choisie pour cela: arriv^e du roi, prostration, serment royal, installation 
sur le tröne, Te Deum et messe. Apr£s cela, le roi est tenu pour defenseur de 
l’Eglise, garant de la paix et de la justice, maitre des temporalia et des spiritualia. 
Quand le prince devient-il roi? Question £ternellement posie. Par l’acclamation 
qui vient en premier, avant la cons^cration, mais l’Eglise pense toute de meme 
que la b£n£diction tend i faire le roi. II convient de porter son attention sur 
les prestations de serment, les formules utilis^es (eligimus, puis elegimus, nous 
Bisons, comme le clerg4 disait d’abord, ou nous avons 41u, comme il disait süre- 
ment ensuite; cf. p. 172). Il convient aussi de faire 6tat des querelles anciennes 
et incessantes entre les archeveques rh^nans pour savoir qui aura (a ou a eu) le 
privil^ge de consacrer le roi, qui obtiendra du pape la reconnaissance de ce pri- 
vitege. A ce jeu, l’archeveque de Mayence semble l’avoir empört^ le plus souvent, 
tandis que celui de Tr&ves fut vite 41imin£ du d^bat.

U. Reinhardt eite beaucoup d’exemples d’41ections ou de couronnements et de 
cons^crations; eile est conduite k distinguer entre les rois mis en place par leur 
p&re et ceux qui sont £lus sans etre h^ritiers directs: les cas de Henri II et de 
Conrad II sont les mieux connus. Elle vient, k la fin seulement, comme nous 
l’avons dit, k la question de la participation active du clerg4 k l’llection, plus 
encore k l’analyse du poids r^el du clerge face aux lai'cs. Sur ce point, qu’elle a 
peut-ßtre consid£r4 comme secondaire, ou qu’elle n’a pu faute de sources creuser 
davantage, eile nous laisse un peu sur notre faim. Certes, comme eile l’expose 
bien dans sa conclusion (bien faite, p. 283-290), l’Eglise s’est vue longtemps mise 
a l’4cart par des souverains, chefs de guerre, chefs de tribus; le role des pretres 
n’4tait pas consid£r£ comme Capital dans l’el£vation royale. Prodigieux change
ment avec Otton Ier, promoteur de l’Eglise imperiale et qui lui fait d£ja une 
large place k l’occasion de la cons^cration de 936. A partir de Hi, les £veques



HEiTz/HißER-SuFFRiN: Du VIII« au IX« siicle 733

sont Ies 6gaux des ducs et des comtes; tuteurs de rois mineurs un peu plus tard, 
ils tiennent une place capitale dans la vie politique de l’Empire. Comment ne 
pas deviner qu’ils confondaient leur &at de clercs avec celui de princes temporeis 
pour donner plus de poids k l’Eglise k la faveur de leurs responsabilit^s s£culi£- 
res? Au XIIe si^cle, la cons^cration a une signification politique et juridique tr£s 
nette avec Fr4d£ric Ier. Revolution s’acc41£re, m$me si on consid^re qu’en th£o- 
rie, parmi les princes d’Empire seuls ^lecteurs du roi k la fin du XIIe si^cle, les 
pr^lats ont une large majorit£. On sait qu’au XIIIe si^cle, le College 41ectoral se 
r^duit bientot aux sept princes £lecteurs, oü cette fois les trois archeveques rh£- 
nans, toujours eux, sont en minorit£ devant les quatre lai'cs. Mais k ce stade, Uta 
Reinhardt peut renvoyer aux nombreuses Stüdes faites depuis longtemps sur les 
origines du College ^lectoral des princes (»Kurfürsten«).

C’est peu de dire que ce livre est interessant; il est riche de mati&re, pr^cis, 
savant sans etre d’une erudition pesante. Gräce aux r£sum£s aux fins de chapitre, 
il est tr£s maniable. On regrettera l’absence d’un index; on notera que la publi- 
cation est faite ä partir d’une dactylographie, non »justifi^e«, que cela ne dimi- 
nue en rien la qualit£ materielle du livre, egale k beaucoup d’autres imprimes 
par les procedes typographiques classiques; un detail toutefois: la mise en page 
ne fait pas ressortir les titres et sous-titres (ex. p. 242), mais ce n’est qu’un detail; 
avec un peu d’italique, le resultat aurait £te fortement ameiiore aussi. Ce ne 
sont que des remarques tr£s secondaires qui n’entachent pas la qualite de la re- 
cherche entreprise.

Michel Parisse, Nancy

Du VIII« au XIe siede: edifices monastiques et culte en Lorraine et en Bour- 
gogne. Recueil d’etudes publik par Carol Heitz et Fran?ois H£ber-Suffrin, 
Nanterre (U. E. R. d’Histoire de l’Universite de Paris X) 1977, 129 p. (Univer- 
site de Paris X - Nanterre. Centre de recherches sur l’Antiquit£ tardive et le 
Haut Moyen Age, 2).

Apr£s avoir consacr^ un premier Cahier k la »Topographie chr£tienne des 
cit£s de la Gaule des origines k la fin du VIIe si£cle« en 1975, le Centre de re
cherches sur l’Antiquit£ tardive et le Haut Moyen Age de Nanterre, dirig£ par 
Pierre Rich£, publie un second Cahier sur les »Edifices monastiques et culte en 
Lorraine et en Bourgogne du VIII* au XI* si^cle«. En plus de faire £cho aux 
travaux d’un colloque franco-allemand tenu en 1976, le präsent recueil d’&udes 
donne un bon aperju des centres d’int4rets, m£thodes et r&ultats des Stüdes me
ines par C. Heitz et ses collaborateurs dans les domaines de l’histoire de l’art et 
de 1’arcWologie rrxidievales.

La premi^re 6tude, abondamment illustr^e, est due k F. Heber-Suffrin et 
porte sur le »Chancel de Saint-Pierre aux Nonnains k Metz« (pp. 3-30). L’au- 
teur s’applique k pr^ciser la Chronologie des donn^es architecturales en resser- 
rant les liens avec les £l£ments sculpt^s; apr^s une description et une analyse 
methodiques et minutieuses de chaque pi4ce conserv^e, il propose de dater le


